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Orléans Vivre sa ville
TRANSPORT■ A plusieurs reprises, des liaisons TGV auraient pu desservir la capitale régionale

Orléans ne veut pas rater le dernier train

Aurore Malval
aurore.malval@centrefrance.com

A coups de motions. De
plus en plus virulentes.
Depuis 2007 et la crois­
sante nécessité d’un

doublement de la liaison Paris­
Lyon, le conseil municipal d’Or­
léans n’en finit plus de réaffir­
mer sa volonté de voir le TGV
Paris­Lyon s’arrêter en gare de
Fleury­les­Aubrais.

Difficile de saisir l’urgence
dans un projet qui devrait – au
mieux – voir le jour en 2025.
Sauf qu’en 30 ans, Orléans a
déjà laissé filer plusieurs trains.
Et le POCL (Par is­Orléans­
Clermont­Lyon) semble aujour­
d’hui s’éloigner de la capitale
régionale, la faute au tracé pri­
vilégié par SNCF Réseaux (an­
ciennement RFF), qui ne la des­
sert pas directement.

« On sort Orléans d’un futur
réseau de transports, vers Rois­
sy, vers Lyon, vers l’Europe du
Nord, de l’Est… Si on n’y est

pas, on s’en exclut et pour très
longtemps, a martelé la semaine
dernière le maire UMP Serge
Grouard. La logique, dans l’his­
toire de l’humanité, c’est que le
développement se fait là où il y
a facilité de transport. » Aujour­
d’hui, la gare de Saint­Pierre­

des­Corps déborde, aux Aubrais,
les hectares de rails inutilisés
s’additionnent.

Retour dans les années 1980.
On décide alors du tracé de la
future LGV Atlantique, qui relie­
ra Paris à Poitiers et Bordeaux.
Le rail passera par Vendôme, et
Tours. Jean­Pierre Sueur, élu
dans l’opposition au maire (et
ministre des Transports à partir
de 1986) Jacques Douffiagues
(UDF), se souvient qu’une « hy­
pothèse Orléans » avait été envi­
sagée. « À l’époque cette ques­
tion ne remue pas les foules »,

rappelle encore le sénateur so­
cialiste. Orléans est déjà à une
heure de Paris en train, et la
liaison TGV ne représente pas
de gain de temps déterminant.
« Que nous soyons à une heure
ou 55 minutes de Paris, ce n’est
pas l’essentiel. L’essentiel, c‘est
d’être sur le réseau TGV. Pour
Orléans, cela aurait tout chan­
gé », déclare Jean­Pierre Sueur,
qui croyait déjà aux vertus des
trois lettres capitales.

Dix ans plus tard, une nouvelle
opportunité se présente. Et file

sous le nez des Orléanais lors­
qu’en 2003, lorsque l’État se re­
tire brutalement du finance­
m e n t d u p r o j e t d e t r a i n
pendulaire, une liaison à grande
vitesse Paris­Orléans­Limoges­
Toulouse. Le président PS de la
Région Centre Michel Sapin as­
signe le gouvernement Raffarin
(UMP) devant le conseil d’État.
Las, le « POLT pendulaire » a
vécu.

L’unique aller-retour TGV
Deux ans plus tôt, l’agglomé­

ration orléanaise avait choisi de
raccrocher, toute seule, les wa­
gons. Le 3 décembre 2001, un
TGV, au départ de Tours, relie la
gare des Aubrais à Marne­La­
Vallée et l’aéroport de Roissy, un
aller­retour par jour du lundi au
jeudi. Malheureusement, les ho­
raires sont peu séduisants (aller
à 10 h 55 et retour à 14 h 10) et
la fréquentation n’est pas au
rendez­vous. La liaison, portée
par Jean­Pierre Sueur alors mai­
re et président de l’AgglO est
abandonnée après le change­
ment de majorité.

Elle revient finalement en
2007, toujours sous la forme
d’un aller­retour quotidien,
« halte » sur le parcours du TGV
Brive­Lille en partie subvention­
né par les régions Centre et Li­
mousin. Cette liaison permet à
Orléans de s’inscrire sur le ré­
seau TGV européen (à 1 h 35 de
Ro i s s y ) . Sa l u é e p a r S e r g e
Grouard comme « la première
étape d’un processus » qui de­
vait mener au POCL, elle est
aujourd’hui quasi impossible à
trouver sur la page de recherche
Voyages SNCF, pour qui veut ré­
server un trajet direct entre les
Aubrais et Lille… ■

Depuis les années 1980,
plusieurs TGV auraient pu
croiser la route d’Orléans,
mais la plupart des
projets sont restés à quai.
Alors que le POCL semble
dérailler, retour sur une
histoire chaotique.

TGV. La gare des Aubrais est aujourd’hui desservie par un unique TGV Brive-Lille, qui la relie à Roissy en 1 h 35. ARCHIVE

Coût nécessaire
Les habitants d’Orléans
en témoignent

quotidiennement : leur ville a changé, profondément,
en quelques années. Eux s’en réjouissent, et portent
souvent la bonne parole johannique à l’extérieur. Mais
le problème, ce sont les autres. Ceux qui sont passés
ici, il y a des années. Ceux qui restent persuadés que
la ville reste peu accueillante et mal fagotée, dans
laquelle on passe sans s’arrêter en allant à Paris.
C’est désormais eux qu’il faut convaincre.
Communiquer a un coût, mais le rayonnement
et la réputation d’Orléans en dépendent.

QU’EST-CE
QUI S’TRAM ?S’

LA GRÂCE DU « LAC DES CYGNES », CE SOIR, AU ZÉNITH D’ORLÉANS

BALLET. Culte. Le « Lac des cygnes » viendra déposer sa
grâce légendaire sur la scène du Zénith d’Orléans, ce
soir. Plus qu’un spectacle, l’un des joyaux du répertoire
de la musique classique, avec des mélodies sublimes
de Piotr Tchaïkovski. Et sûrement le ballet le plus célè­
bre au monde. Pour porter l’œuvre, le Saint­Péters­
bourg Ballet Théâtre, l’une des meilleures troupes de
Russie, caractérisée par l’élégance, la discipline des ali­
gnements et une véritable harmonie d’ensemble. La
troupe contera le combat entre le jeune prince Sieg­
fried et le terrible sorcier, von Rothbart, entre amour,
trahison et sortilège. Ce soir, à 20 heures, au Zénith
d’Orléans. Places assises numérotées : de 39 € à 60 €. Lo­
cation dans tous les points de vente habituels. ■

AÉROTRAIN. Des tests seront menés sur la « voie d’essai de l’aérotrain », entre Saran et Ruan, ici à l’été 1969. Entre
1969 à 1972, l’Aérotrain aura transporté plus de 10.000 passagers pour 750 heures d’essais. ARCHIVES

« Une heure ou 55 minutes de Paris,
ce n’est pas l’essentiel. L’essentiel,
c’est d’être sur le réseau TGV. »

JEAN-PIERRE SUEUR Sénateur PS et ancien maire

L’Aérotrain n’a jamais
pu décoller
LA SOURCE-ORSAY. « Orléans à 25 minutes de Paris ».
Février 1967, la promesse s’étale en quatre par trois à La
Source. Le gouvernement amorce une future liaison à grande
vitesse : l’Aérotrain. Ni ailes ni roues, un moteur d’avion sur
coussin d’air qui circule sur un rail de béton (dont on voit
toujours les vestiges entre Saran et Ruan). C’est l’époque où
La Source se rêve en grand campus de « région parisienne »,
il s’agit de décongestionner Paris sans créer de villes
nouvelles. L’Aérotrain devait circuler à 300 km/h : départ
tous les quarts d’heure à proximité du CNRS, halte à
l’université d’Orsay, terminus à Paris­Montparnasse. Jugé
trop coûteux, le projet est définitivement abandonné par le
président Valéry Giscard d’Estaing en 1974 au profit du TGV.
(Découvrez notre webdocumentaire Les Ailes brisées de
l’Aérotrain, sur le site www.larep.fr)


